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MÉDITATION p
d

Quand, lassé du travail, j'interroge mon tre,
Je crois voir un abime et je reste éperdu. ri

i calculs vains et faux ! Je croyais me connaitre... Pl
Mon ceœtur vient dêtier morn esprit confondu. a

Un i problèmtue est en moi que je ne puis résoudre ; f
Mon esprit se fatigue à ce rude labeur.
Je puis analyser la matière et la foudre,
Mais je reste impuissant en face de mon cur !

Qsuand mille sentiments en mme temps l'agitentI
Comme le vent secoue un pauvre nid brisé,
le calmeet le bonheur, hôtes troublés, lequittent,
Et le cruels efforts je demeure épuisé.

Qui le fait battre ainsi ? t,ui jette dans mon âme
(et tc pensée obscure ou cet éclair joyeux ? b
Au foyer presqu'éteint qui rallume la flamme
Et bénit mon travail grave et laborieux ? 0

Quell- main attentive à mes jours sur la terre c
Me verse tour u tour la joie et la douleur,
ht, ,posant une fleur sur mon front solitaire
' laissue <- umm tempslegrand seaudu ialheui-

u ange suit mies ps et reucieille mes larmues
Qti mine lit d'espérer en lesjours plus heureux
Qui Jette mon esprit en de sombres alarmes,
Et change mon oux r ve en un rve fiévreux ?

0 mystère profond le la nature humaine
Perpuétuelle nuit d'un abîme insondé
Sur ces fbords dangereux en vain l'hommnne promène
Soun flameb'au vacillant, son esprit hasardé!

En face d'un mystère il n'est qu'un seul refuge,d
Il faut remnettre à Dieu le dépôt confié.
Quel que soit notre sort, lui seul en est le juge.
Je mmets mon cœur aux pieis dut Dieu crucifié. N
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LA C H A MBRE DE LOR Yt

Une grande avenue d'arbres séculaires abou-i
tissait à une maison simple d'architecture, mais
vaste et commtîtiode. La largeur des portes, la1
hauteur( les feimtres, la dimension d'un vitrail1
d'atelier, tout concourait à donner à cette de-
Meure un aspect accueillant et hospitaier. Les1
murailles du rez-de chaussée et du premier étagei
disparaissaient sous des treilles le vigne-vierge.b
Une tourelle ronde, placée à droite de l'habita-b
tion, lui prttait un aspect quasi seigneurial. Dei
chaque côté le la maison des massifs d'arbustesî
dessinaient un jardin anglais, derrière lequel se
trouvaient le potager et le verger. Une haie
d'aubépine séparait ces jardins de la ferme pla-
cée à gauche et des grandes étables bâties à
droite. 'ii four, un puits à ferrures ouvragées,1
des hiangars et un pavillon couvert de paille1
complétaient l'ensemble des bâtiments. Cette1
propriété, conmue sous le nom des Saulaies, étaiti
l'apanage le Paul Berthier, l'heureux époux de
Lory, anie d'Augustine. Après leur mariagei
les jeunes gens s'installèrent aux Saulais, y em-
menant Mmte Méhine Langret, aïeule de Lory.

Au bout d 'une semîaine, la jeune temimîe pensa
qu'elle Pouvait aller embrasser Augustine sans
craindre de conmettre une indiscrétion. Ellei
partit à pied, au bras de son mari, et arriva sans
latigue à la manufacture. L'aspect des bâti-1
mients la charmia ; elle fut aussi surprise que
ravie le voir l'air de santé et de joie répandui
sur les physionomiies des travailleurs. Quandi
elle aper.ut Lory, Augustine se jeta au cou de
son amite, tendit la main à Paul, envoya préve-
mur M. Courcy, et répandit dans une causerie
affectuteuise le trop plein de son cœur. Elle parla
de son bonheur, de l'amour de son mari se tra-
duisant chaque jour par quelque surprise nou-
velle, par quelque cadeau princier. Elle vanta
l'ordre <e la maison, l'habile organisation de la
îmaniufacture.

" Monsieur Berthier, dit-elle a Paul, je veux
que vous deveniez 1 ami le mon mari pour res-
serrer davantage les liens affectueux qui m'at-
tachentà votre feiimmie.

En ce mmomuemnt Benujaniain Couc centra.
Il était simi1 l lemen<t vêtu, icotmmie uit hîonîane

qjui vit au mîiheu de travailleurs et qui tmravaille
luti-tmemu. Il tendtit cordialement les îdeux .
lmainîs à Pauil, et chsarmua le jense homme par sa
raos et sa bonhomie. Madame trouva la mai-
soit d'Augustine ai jolie qu'elle ne comprenait
pas queîls chiangemients on y pouvait opéerer.

" 'lu sais bieîtnimon rêve, Lory ? dit à mi-
voix Auugustine, c'est un petit plalais que je
veux.

,1 e ume conten mt d1e mma chiaumierie <, réponumdit
la femuue de P'autl

lb-greltutii4u- mmie v-oir mues fanmta<isis de<-
je<unme fil le !

-le mne voudraiis pias avoir a 1<e redouuter.
uie veux -tii, eutn <mi ttatt Pais, j'a i jurîîde t-

l'appe«ler auix Hanussoîs.
-Mcins les Parisienus, pouurtanit.

Ils v vienînent décjà, pusu tu <'s mi.
Moi, je suis deventue termier. -

thii, je- sais, unm e t'rtiere d' opierat-comiîq u. -

lPoint lu tout , tumadam< ;une suraie fer-
iemre visitanit 'îluhabb 'l'mnihant les œufti des

poules, préparant les nids des pigeons, semant paysan, demi bourgeois. Lory avait beau lui Augustine l'écoutait distraitement, feignant
es fleurs, greffant des arbres. Nous ne sommes répéter "Je ne suis pas riche." Augustine par amitié de prendre un grand intérêt à sa vi e
pas riches, vois-tu, mna chérie, eh bien ! nous de- partageait l'avis de la pluprat des femmes de tranquille. Mais, au fond, la Parisienne se (lisait
vons, non pas songer à le devenir, mais du Paris, qui engloutissent un capital relativement qu'elle mourrait d'ennui dans cette chaumière,
mois garder la volonté d'agrandir et de faire important, et dépassent toujours leurs moyens, comme un rossignol dans un trou de mulot. En
prospérer le domaine. On doit songer aux dans l'acquisition d'un mobilier fantaisiste, en- se quittant, les deux jeunes femmes s'embras-
utres, et qui sait. .. combrant, peu solide et incommode, et une sèrent et les deux hommes se serrèrent les
-Lory, dit Augustine, tu es née mère de garde-robe de fanfreluches. Lory ne voulait pas mains.

amille. " paraître." Elle était f'mne de ménage, éco- " Eh bien, châtelaine des Ilaussois, demanda
-Et toi ? nome, prévoyante ; elle regardait (levant elle, M. Courcy à sa femme, que pensez-vous (le Sau-
-J'ai bien assez de ma petite personne à soi- et sans rougeur et sans crainte, songeait aux en- laies

gner. fants. Peu riche, elle conservait le vouloir et -Je n'eusse pas épousé M. Barthier, répon-
-Tais-toi, Augustine, ce mot te porterait l'espérance de faire le bonheur des siens. Au- dit Augustine.

malheur. gustine riait comme une folle, en entendant -Est-ce un compliment à mon adresse ?
-J'ai cent enfants, dit-elle, viens les voir." Lory aflirner qu'elle réaliserait des économies -Non ; une ironie que je ne permets à mon
Elle entraîna son amie dans la crèche et à la sur ses dix mille livres de rentes. Elle ne pou- endroit. Que voulez-vous, Benjamin, les buco-

salle d'asile. vait croire que sa jeune amie, qui dansait à liques ne sont pas mon fort, et vous perdriez
Mme Paul poussa un cri de joie et d'admira- Paris tout comme une autre, s'enterrât sans re- vainement un temps fort utile à tenter de me

tion en voyant les petits enfants des ouvriers gret aux Saulaies, bornant son horizon à la convertir.
bien lavés, bien peignés, jouant dans leurs ber- petite rivière vers laquelle son verger descei- -Je préfère me ranger de votre avis ;c'est
ceaux, tandis que leurs frères de la salle d'asile dait en pente, et ses rêves, à posséder une granda plus sûr. Mais il est certain que Paul Barthier
obéissaient au claquement du livre en bois et entreprise d'élevage. est fort iîtelligent, et que si son invention peut
chantaient (les chansons aussi naïves que celles- M. Courcy comprit mieux la philosophie du être adaptée à mon industrie, elle rapportera
ci : jeune ménage. Le bon sens de Paul le charma. vingt mille francs par an à chacun des associés."

Quand il pénétra dans l'atelier du second étage,Enpetat susrs'en a-t-â i'éeale il s'arrêta surpris sur le seuil. Les grandes ver-
rières, recouvertes en ce moment de stores ivnA I

I.ory quitta Augustine et courut presser les peints <le fleurs et d'oiseaux, laissaient passer La fenune de chambre amenée aux H aussois
mains de M. Courcy. une lumière irisee et prismatique sur les grands

S Ah ! <lit-elle, vous avez un noble coeur. divans dressés le long des murs. Entre chacun mère, portière d'une obscure maison (le la r eVous êtes plus grand dans ce royaume de quel- s'élevait un fût de colonne, supportant un objet du Four, dont les murs suintaient, dont l'esca-ques arpents, a milieu de cent familles, ute d art de genre et dpoque différents. Le - lier grimpait en spirale noire, et dont le princi-
bien des ducs regnant dans leurs semblants de lieu de la pièce était occupé gar une table-vi- cipal locataire ne payait pas quinze francs d'ini-
petits Etats, que bien des penseurs (lui se trine renfermant de petitsmodeles de machines, pts, avait passé son existence à maudire la
croient profonds, parce qu'ils ont aligné des exécutés avec beaucoup d'art et de patience. A destinée qui la clouait dans son antre, et à cher-
utopies ciselées en phrases ;ique bien des poètes droite, un chevalet et une boîte à couleurs, une cher le moyen <le monter un des degrés de l'é-
qui ont écrit leurs odes. Votre chef-d'eîuvre, ébauche et un pot de faïen ce rempli de pinceaux, chelle sociale, eîi devenant concierge. Les évé-
c'est le bonheur de ces braves gens, et votre prouvaient que le jour même Paul avait tra- nements l'aidèrent peu, et son mari la desserv-it.
gloire est de mériter qu'en vous applaudissant vaillé. A gauche, sur une socle, unie mr.sse de Le père Flipot, gris avant le jour, ivre à midi,
du fond de l'âme, on sente ses paupières s'hu- glaise, entourée d'un linge mouillé, dessinait et presque mort le soir, devenait un obstacle
mecter de douces larmes. dans de vagues contous une forme svelte et permanent à l'avancement de cette femme. Dans

" Merci, madame, dit Bienjamiit, merci ;,si charmante. Sur le bureau s'entassaient des larmaison de la rue du Four, peu importait ce
vous Pt votre mari m'accordez votre sympathie, crayons, des compas, des équerres. détail le propriétaire habitait la province, et,
je ne serai plus jaloux <le ma femme." M. Courcy étudia les machines microscopiques quand un locataire essayait d'avoir son adresse,

Augustine voulut garder ses amis, niais Lory et proposa à Paul Bertier d'appliquer l'une afin de lui écrire, madame Flipot répondait d'un
refusa dans la crainte d'inquiéter et d'attrister d'elles à sa fitlature, ajoutant que les bénéfices air rogue " Dites-moi ce que vous lui écririez,
Mme Méliie. Il fut convenu qu'au premier résultant de l'amoindrissement du prix de main- je le 1représete
jour Augustine et son mari iraient aux Saulaies. d'<uvre et de l'augmentation des produits pou- 3 Lelereprésese taisait, et Tasie Flipot conti-

En regagnant leur chaumière, les jeunes vait changer en peu d'années sa situation finan- nuait à tyranieserss locataires. Elle avait une
époux se sentaient le c<eur joyeux. Lory, bien cière. fille, déjà paresesese et gourmande, véritable
qu'elle regrettât de voir apporter le moindre Je sais cela, répondit Paul avec une cer- gamine de Paris, effrontée, gouailleuse, aimatt
changement aux Haussois, s'extasiait sur l'ordre taine tristesse. J'ai passé bien des mois à créer les oripeaux et les marrons, le spectacle et le va-
admirable de cette manufacture, sur l'aisance cette petite machine, et je nie rends compte de gabondage. Elle apprit à lire sur les affiches -
des ouvriers, la figure accorte des femmes. ses avantages ; mais il faudrait au moins vingt et, sans vouloir travailler, elle chercha le moyen

" As-tu remarqué, demanda-t-elle à son mari, mille francs pour l'exécuter, et, si j'aime les in- de gagner de l'argent. Framboisine faisait des
que la plupart des ouvriers ont un costume uni- ventions, je me garde de la folie des inventeurs. Je commissions ; au besoin, elle eut ouvert la por.
forme ? Je me représente une société de frères ne réponds pas seulement de moi, mais de Lory, tière des voitures. Quand elle possédait quel-
moraves, en étudiant la république travailleuse le madame Méline, de tous ceux qui m'aiment ques sous, elle achetait des rubans ou un fichu de
des Haussois. Aucun luxe, une cotonnade et ont confiance dans nia probite, car cette pro- couloir voyante. Fûtée, adroite, naturellement
propre et fraîche, et du linge d'une éblouissante bité me défend de risquer la moindre parcelle perverse, elle apprenait ce qu'elle voulait, et,
blancheur. de notre petite fortune.. sans en connaître aucun à fond, exerçait tous les

-Eh bien, ma chère, répondit Paul, cet -Je ne l'ai point compris ainsi, répliqua vive- états. Framboisine était capable de repasser une
homme modeste qu'on nomme Benjamin Courcy ment M. Courcy. Vingt nille francs repré- robe, de coiffer une coquette, de monter une
a tout simplement accompli un prodige. Je me sentent une année des bénéfices nets que peut branche de fleurs, de friser une plume. Elle
suis pris pour lui d'une vive sympathie. Je produire votre invention. Si vous préférez m'en remplaçait les ouvrières en grève dans n'importe
suis sm que nous deviendrons amis. Quel dom- vendre la propriété, je suis prêt à vous l'acheter quel magasin. Piqueuse de bottines, coulis-
mage si ce labeur de quarante ans devenait tout un prix satisfaisant. Mais je trouve plus juste seuse, lingère, modiste, elle était tout cela,à eoup stérile ! de vous associer à l'affaire. Nous ferons exécu- grâce à son adresse de singe. Mais en m me

-Qui pourrait causer ce changement ter la machine ; si par malheur elle ne réalisait temps la paresse l'empêchait d'entrer dans un
-Augustine elle-même. pas ce que nous en attendons, l- perte serait atelier ou un magasin et d'y rester paisiblement.
-Tu la juges sévèrement. pour moi qui vous engage, malgré vous, dans Elle voyait, du reste, toutes les ouvrières
-NQtn pas, justement. le la connais à une voie nouvelle ; si l'expérience réussit, vous pauvres, affamées, étiques ; elle voulait vivrepeine, chère, et cependant elle ne m'attire point. me rembourserez la moitié des vingt mille francs sans beaucoup de peine et vivre le mieux pos-

C'est une créature légère, et la lègèreté mène à sur les premiers bénéfices. Nous serons pure- sible
beaucoup de mauvais chemins. Sais-tu la source ment et simplement associés. Réfléchissez-y, Elle alla dans un bureau de placement et sede mes appréhensions ? C'est sa rage de tout et venez demain signer un traité aux Haussois.
changer aux Haussois ; le besoin <le renouveler -Je consulterai mua femme, répondit Paul. érangère partant pour les eaux. Framhboisine
cet ameublement honnête et sinile, en rapport -Oh ! vous êtes heureux, M. Barthier, dit réalisa des merveilles et devint un type à part.avec la vie familiale que menait Courcy avec M. Courcy, vous savez beaucoup de choses ; un Sa spécialité consistait à flatter sa maîtresse.
ses ouvriers. Ce sont ces toilettes tapageuses art vous repose d'un autre. Vous avez eu le Quant au reste, les ouvrières, les faiseuses, les
apportées dans ce coin de terre perdu. C'est temps d'étudier ; je suis resté un manoeuvre autres domestiques étaient là. Framboisine s'en
l'etfronterie de cette soubrette parisienne qui parvenu. Je ne souffrais pas de mon infériorite tenait à son métier de thuriféraire. Elle dai-ressemble à un couplet de Moliere. Il s'agit jadis ; les points de comparaison me manquaient;
d'une impression produite plus que de faits, je maintenant, j'ai des craintes et des timidités de t corsage mettre une len-
le sais ; mais, enfin, l'impression subsiste." toutes les heures. Augustine est accoutumée au dans ses cheveux, donner la dernière main aux

Lory ne répondit pas. Les paroles de son monde ; elle a vu de grands hommes, des ar- plis de sa robe ; puis, au milieu d'un concert de
mari la faisaient réfléchir. Elle connaissait le tistes célèbres ; elle sait tout ce que j'ignore, et louanges, elle enveloppait sa maîtresse dans son
rare bon sens de Paul ; elle savait les entraîne- je tremble toujours de lui sembler gauche et manteau, et la regardait monter en voiture.
ments de caractère d'Augustine, et une vision ridicule. Elle se reposait alors de sa fatigue, s'enfonçait
douloureuse de l'avenir passa devant elle et lui -Allons donc! dit chaleureusement Paul dans les coussins d'un fauteuil et roulait mille
compr ma le ceur. Barthier. La femme qui penserait cela de vous projets dans sa petite mauvaise tête. Elle avait

Elle se sentit soulagée en franchissant le seuil manquerait à la fois de cœour et d'intelligence. de l'ambition et voulait se marier, mais se ma-de sa modeste demeure. Margot, en cornette Comprenez donc votre valeur,,M. Courcy, et rier presque richement, afin d'avoir à son tour
blanche, le tablier de calicot fin relevé en sans amour-propre, placez-vous à côté de la plu- une servante sous ses ordres. Elle dépensaitangle à la ceinture, achevait de mettre le cou- part des prétendus grands hommes, et jugez- une artie de ses gages pour sa toilette, et pla-vert. Un vase <le grès, d'une forme bizarre, vous. Cher noble ami, vous possédez tout ce çait 'autre en trois pour cent. Nulle ne savait
contenant des roses nouvelles, embaumait la qu'il faut pour qu'on vous aime. dire comme elle : "Cette robe n'est plus asseztable. Uf tparfum de saine cuisine aiguisait Les deux hommes rejoignirent Augustine et fraîche pour madame ! Madame ne saurait plusl'appétit. Mime Méhine, assise dans son vaste Lory. Celle-ci ne fit grâce d'aucun détail de sa porter ce chapeau ! Voilà des rubans a peine
fauteuil de paille, son tricot sur les genoux, et maison, des jardins, dui verger à sa riche voi- bons maintenant pour une pauvre cameristele chat rouge roironnanît à ses pieds, attendait sine. Elle ouvrit devant elle les portes des come»moi
ses enfanmts avec une atlectueuse impatience. étables, elle enîtra dants la basse-cour, peuplée Soa imaitresse riait, et abandonnait la robe, les
l'aul luii offrit le bm-as, la conduisit a sa place ; des espèces les plus diverses <le volatiles, elle rubans et le chapeau. Quand Frambroisinie se
et, aîttirant vivenmnt sa femmte vers lui, baisa montra le clapier, la laiterie, le rucher. Elle fut assurée qu'elle réalisait le type d'une femme
douc-ememnt ses cheveux ondes. etalait ses agreistes fortunes, parlait des abeilles de chambre fantaisiste, et que la belle Moldave,

" Ah !, Paul ! dit Lory, devant grand'mère. comme Aristee, et des lapins commtîe l'auteur de sa maîtresse, fut revenue à Paris, l'adroite sou-
-Jle t'aime devant grand'mere, comme de- la fameuse brochure : " Le moyen de se faire brette chercha une autre place. EUle pouvait dire

vant le monde entier et devant Dieu, ma chère mille écus die rentes." dans quelle maison elle se trouvait et envoyer
Lory. Jîe t'aime pîour tes qualités charmiantes, Tout en, montrant sa ferme, elle gardait, la urendre des renseignements. Une cantatrice la
potin tta bonîte siuple. ,Je t'aimîe pour ta robe jolie fermière, l'aisance et la grâce de la femme prit à son service ; Framboisine ramassa cin-
de toile a vingt sous le metre ! car ai tu dépenses du monde. Quelque chose de sain comme l'o- quante louis dans soit hiver, puis la qluitta. La
heu et presqu ei p<umrtom, tii troiuves le msoyenu deur des lavand<es saiuvages émmanant d'elle, linug-re de l'actrice, tout ent essayat à Ausgus-

de oulge le puvrs.I <ytevenmait éloqjuemmte enparfait dui calme tinie Meillac- que<lques objets de sois trousseau,
Pausl <edait à unm sentimen'it impîr-ieux <le teni- <les chsanups, <le la bseaute des c-ouceres dlu soleil, lui recomumnda Framboisine,- et mmadlamei Curc

dlr<sse- et d'estim tipjou<r sa femms. Il venait <le <le la maéle poési- <les lpres verts, des granîds trou- 'liemea avec elle às la mmanufactumre. or-
voir la belle Mmte 'ourey' damts toîut l'éclat peaux vitulants, dles sources caulhées, <les chiants
dl'unme parure chtatoyanite ;et conîte-mplanît sa de brtise dams les feuilles. Etait-ce- soni gramnd lRA t m< Navsart..
chere< compi~agne<, nmod-ste et sournianîte, il la trou- amour pour lPamul, soit " Robe-rt Butrns,'' -onmmse (Lu o < e /<procain «nr.
vatit mille fo<is liréférable à la brnillamte Augmus- elle l 'appealait, qui luii tramnsfiguriait ha campagnie,__________________
tine. ou bieni créatuîre psrivilégiee, degageait-elle des -- _____________

t 'ell-ci vimît ami hout de la semtainue à la c-hami- b<-autés <le la ntat ure- la tlamme- quii avive, la -L'«autorite nie peut être fpartagée, uts ne met
tii-e <les Sauîlaies .t Lamaisont de Lory lumi plut croyancue qui trashgure ? l'e qui est certatm, pas deux épées <laits le msême fourreau.--**

a î' égal dî un jo<uet <-m huoi- le sapum ac<hieté en c'est que L ory se dhétachait sur mce fonîd camp~a-
Stuisse-. Ehl 1<-mm c'oii meait pas que l'on p gnardu d'uniie façon liaimniumse, et -omplotdeait t nî agit <-oittr'- la nîatîur- toutes les fi s que-
vi vr- coniinummllernenmet dhan<s ct inît<-rieurtt <lemi- mer-veiIl emsî-emnt le paysage< h on to ld hat e<ontre sa patr-ie.-1î F aio.''


